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XIII.
CONTINUATION DU MEMOIRE SUR

LA CULTURE DU LIN.

^"."1 ^ |!^N a recommandé dans tes inftruc-
^&^-^isi« ^008 Ulr la culture du lin de

j^.<>jj: le mettre en meule à la fortie du
champ fans être égrugé &

de le garder ainfi jufqu'au mois de' Décembre.
Cette pratique a de très - grands inconvéniens
& elle ne remplit point les vues qu'on avoit.
On a cru que tes Hollandois & les Flamands
fuivoient cette méthode : mais je me fuis
affuré du contraire par des recherches exactes.
On n'entalle nulle part en Hollande le lin
égrugé ou non égrugé. On n'y fépare, à la
vérité, la graine de la caplùle qui la contient,
que quelque tems' après avoir arraché te lin :
mais j'oie aSTurer, comme un fait incontestable,

qu'ils ne tardent point à Pégruger. J'ai
lieu de croire qu'il en eft de même dans tou3

Il b a ics



3$'s Alemoire

les païs. La linette que nous tirons de Riga
n'a point été mile en tas avec le lin. Pour
conferver la réputation de leur graine les

Magistrats font très - exacts à faire Serrer le
relte de celle de l'année & à la garder pour
les moulins à huile, après qu'on a fatisfait
aux demandes de l'étranger. Nous pouvons
donc compter que nous recevons la »raine de
la dernière récolte, Si par conféquent qu'elle
n'a point été entaffée avec le lin. Si die l'a-
voit été les mers du Nord font généralement

glacées de fi bonne heure qm: ies vaif-
feaux Anglois, Hollandois &c. reviendraient
fans chargement. La linette ne pourroit être
égrugée battue, nétoyée & apportée à tems
fur les cotes des Provinces de la Litliuanie Se

de la Livonie.

COMME je me fuis prefque borné aux
raifons tirées de la pratique des autres païs »

je ne rapporterai pas ici toutes celles qu'on
pourroit alléguer contre tes inconvéniens d'en-
rafter le lin non égrugé. Je fuis, à la vérité,
convaincu que la graine ne peut recevoir
aucun bien d'une tige deflëchée, qui ne
conferve point d'humidité fi le lin a été recueilli
avec loin. Mais j'ai fouvent paflé Sous filence
des raifons de cette efpéce, & j'efpère que les
Phyßciehs me pardonneront ici la même
retenue. Il eft des argumens contre cette
pratique plus à la portée de tout te inonde, &
par cela même d'une utilité plus générale.
C'eft à ceux-ci'que je veuf m'attacher.

L A recette, inférée dans les inftructions
donc j'ai parlé, pour détruire les ruts & les

fouris
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fOiJris clans les tas de lin non égrugé, prouve
qu'on eonooiffoit un inconvénient à entailer
le lin avec la graine. On favûit que ces
animaux feroient leur nid dans le lin, Se l'on a

preterit un remède en coniequeoce. Je ne-
fais quel en a été le fuccés, Mais je crois
qu'il teroit plus prudent d'éviter te mal, que
de mettre fa confiance dans un remède douteux

ou an moins impartait. Les rats & tes

fouris doivent couper Se ronger le lin pour fe
faire un paffage, avant d'arriver à l'appas qui
leur eft préparé. On perd donc, malgré
toutes ces. précautions une quantité confidérable

de lin. Si les rats venoient à la graine
teparée de la tige (ce qu'on petit d'ailleurs
prévenir plus facilement parce qu'ils n'ont
pas où fe cacher on ne perd que de l'a graine ;
au lieu'que dans le tas le lin eft aulli endommagé

Se par conféquent la perte eft bien
plus grande.

LA pratique d'entalTer le tin non égrugé
entraîne encore d'autres fuites plus fâcheufes :
la graine s'échauffe plus facilement dans un
tas, que fur la terre. Si il eft plus difficile d'y
remédier, je n'ai pas befoin d'inlifter Sur ce
qu'on a doublement à craindre l'humidité.
ioifque le lin & fa orai ne font en femble. Il
n'eft pas moins clair que malgré toutes tes
précautions poffibles, le milieu d'un gros tas

peut être confidérablement endommagé avant
qu'il paroiffe aucun ligne de chaleur ; nu lieu
que for Paire de ta grange du dans les
greniers j on s'en apperçoit fur le champ. D'un
autre côté, on ne peut défaire un tas fans n.:-
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E
andre beaucoup de graine, ni le refaire fins
eaucoup de travail ; au lieu qu'on retourne

fa graine fur Paire fans peine Se prelque Sans

frais.

C E font là des inconvcniens attachés à

Cette méthode dans toutes les faifon s ; mais
ils deviennent bien plu« grands dans un tems
variable. La faifan de la récolte elt quelquefois

fi humide, qu'il eft prefque împoflible
de lécher le lin, Se on coureroit rifqite de te
perdre en entier. La moindre humidité, qui
eft alors inévitable, échaufferait le tas, trop
ferré par le poids d'une grande quantité de
lin Se de graine pour donner entrée à Pair.
Au contraire, la graine féparée de la tige Se

gardée dans là capfule, elt légère: elle laiffe
beaucoup de vuides qui donnent ppflàge à

l'air, Se l'on peut par conféquent la conferver
fans peine, quand même elle retiendrait un
peu d'humidité.

LES rerardemens que cette pratique
entraîne, foumilfent une nouvelle raifon à

laquelle il elt impoflible de repondre. Le rouit
du lin eft rejette dans une autre faifon, Se par
conféquent toutes, les branches de la
Manufacture de toile font proportionnellement arrêtées.

Par-là le bénéfice des retours prompts,
le plus grand encouragement du commerce,
eft perdu jufqu'à un certain point pour toutes
les perfonnes intereflées dans notre
Manufacture, & il Pelt entièrement pour le pauvre
Fermier. La vente de fon lin & de fa graine
différée jufqu'au mois de Janvier, ne peut plus

tervir
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tervir à payer fa ferme & le défrayer des

dépentes nécelfaires pour préparer tes terres à la

prochaine récolte. S'il emprunte pour fournir
à ces befoins il paye un intérêt, qui abiorbe
fon petit profit. Suppofons qu'un Fermier ait
vingt acres de lin. Si te terrein elt bon &
bien labouré, fa récolte vaut au moins 150°-

çcus, & par conféquent l'intérêt de la demie
année qu'il perd monte à 30. écus. Peu de
Fermiers l'ont en état de lûpporter une
déduction auffi confidérable fur leur profit, &
je ne *ois point de raifon pour tes y engager.
On fuppofe que la graine en eft meilleure, &
l'on le fonde fur ce que le Fermier féme
ordinairement le froment auflkôt après l'avoir
battu. Mais il eft impoffible de prouver cette
fuppofition par aucune raifon prite de la
nature de la chofe, & celle qu'on tire de la
pratique pour te froment n'eft d'aucun poids.
Ce n'eft pas par choix, c'eft par néceffité qu'on
fuit cette méthode. Les femailles Succèdent
fi promptement à la moiflbn qu'on n'a pas
de tems à perdre. Si l'on veut temer du
froment il faut le prendre dans Paire. Par

rapport aux autres grains, te cas eft different Se

la pratique Peft aulli. La linette n'eft donc
point plus mauvaife pour avoir été égrugée de

bonne heure & j'ajouterai que te lin elt in-
conteltiblement meilleur. 11 eft très-important

de ne point différer le rouit du lin. La
chenevote fermente facilement, avant qu'elle
ait eu le tems de s'endurcir, & les fibres s'en

fcparent plus fortes & plus déliées. La feule
vue qu'an ait dans le rouit du lin c'eft de

Bb 4 faire
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faire pourrir en quelque forte îa chcnevote,
'afin qu'elle te détache plus aifément de la

filaffe & il elt certainement avantageux de
mettre promptement le fin dans cet état.
Quand il reite longtems dans Peau l'écorce
elle-même fermente, perd confidérabl&merW de
fà force & de fa fouptelïè & pourri« enfin
avec la chenevote. Un trop long rouit eft
donc évidemment pernicieux. 11 devient ce,
pendant inévitable fi l'on met le lin en tas
jufqu'à l'hiver fans Pégruger. La chenevote
conlèrvée féche pendant un tems audi long,
devient dure, s'attache fortement à la filaffe,
& ne s'en Sépare que pa-r une fermentation
longue Se violente.

D'AILLEURS l'automne eft le tems la
plus propre pour rouir le lin,. La chaleyr de
l'été a adouci l'eau. Dans le mois de May
au contraire, faifon que çhpjffiTent communément

pour te rouit ceux qui. entallent te lin
non égrugé l'eau n'a pt'clqui; rien perdu de
la crudité qu'elle a contractée pendant Pliiver.

LES obfervations que j'ai faked fur les

façons de la filaffe forment un fujet lupaie. Je
fouhaiterois, pour l'intérêt delà IVJanufaciuie »

que la culture du lin Si les façons qu'on lui
donne, fiflent des occupations différentes j Se

c'eft pour cela que j'ai préféré d'en traiter
Séparément Examinons en attendant, les
différents doutes qu'on nous a propolé for la
culture du lin telle qu'on vient de la lire.

AUCUN de nos correfpondnns n'a
directement attaqué le choix des terres glaites,

comme
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comme dés meilleures pour le lin. Mais
plufieurs d'entr'eux ont propofé, par rapport à

leur culture, des difficultés, qui méritent
attention,

QU E L QU E S - uns ont imaginé que fi
l'on difpofoit ces terres glaites en planches
auffi units qu'on le confeille, on ne pourroit
fémer de bonne heure, article très-important.
Mais ce Soupçon femble naître d'une méprife-
On n'a jamais recommandé de laiffer la terre
çn planches larges Se plates pendant l'hiver.
Les filions doivent alors être plus élevés êc

plus étroits, ils font plus expofés à la glace,
au foleil & à Pair, & par conféquent tes motes

font plus brifçes & plus atténuées. C'eft
au dernier labour feulement, quand on
préparc la terre à recevoir la graine, qu'on doit
la drelTer Si la rendre unie.

- D'AUTRES perfonnes doutent que la
même culture convienne à nos terres glaites
Se à celles de la Zelande, à caule de leur
fituatian différente. Celles- ci forment un
terrein plat Se uni, & les nôtres font fur le
penchant des collines. Ils appréhendent que nos
terres, labourées comme celles de la Zelande,
ne foient dépouillées pendant l'hiver de la
meilleure partie de leur fubliance par le cours
précipité des eaux dans les raies. Ces petits
torrens, qui tombent alors avec force le long
de la colline, lavent Se entraînent la terre la
plus grade & la plus atténuée.

L A vraie réponfe à cette objection c'eft
d'alïigner un remède à cet inconvénient. Les

Bb 5 côtés
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cô'és des filions y font auffi fujets dans la
manière ordinaire de labourer. Pour y remédier,
au lieu de faire les filions du haut en bas de
la colline, on doit les faire en travers Se

parallèles aux terres baffes, qui font au pied de
la montagne, autant qu'il eft pollible- Par

ce moyen la pluie qui tombe fur les filions
çft arrêtée par les raies Se perd toute fon im-
pétuofité. Deux tranchées de haut en bas

pratiquées au printems aux deux côtés du
champ deffécheront affez la terre, fi elles font
d'une profondeur convenable.

UNE autre perfonne, tire d'un autre principe

des objectons contre ces mêmes labours.
„Il y a lieu de craindre, dit-elle, que lì l'on
„féme le lin dans ces terfes fertiles & bien
„cultivées, on ne puiffe attendre fa maturité
„que dans des faifons favorables. Les pluies
„fréquentes qui tombent quelquefois en été le
„coucheront fur la terre avant qu'il foit mûr,
„& ruineront la récolte du lin & de là graine.

LA reponfe à cette objection eft auffi
courte que facile. Semés clair & vôtre lin fe
foutiendra. Nulle terre ne peut être trop
bonne, fi la quantité de Semence eft proportionnée

à fa richeffe. Toutes les fois, qu'une
récolte manque dans des terres fortes & graffes,
elles font certainement furchargées. La tige
de chaque plante demande l'accès libre du lo-
leil & de l'air pour fe fortifier. Lorfque ces
conditions n'ont pas lieu comme il arrive
toujours, quand on répand la Semence fans

œconomie, la tige n'a point la force qu'elle
devroit
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devroit avoir elle cède au moindre poids
étranger, la pluie la renverfe & la rompt
Mais lorfqu'on teme clair, le foleil, Pair &
le vent ont un paflage libre. Ils confervent
la tige des plantes féche ferme & capable
de te redrelter quand elle eft fléchie Se de

faire tomber la pluie par ces fecouffes.

AVANT d'abandonner cette intereffante
matière, difons encore quelque chofe, fur la
differente nature des terres. Ce fujet ne fçauroit

être traité trop fouvent, ni confidére «ous

trop de faces.

IL y a, felon tes Naturalistes, différentes
efpéces de terre qui diffèrent l'une de l'autre
par leurs élémens, leur Couleur, leur
confluence & leur poids. Mais, pour n'embraiter
maintenant que tes différences les plus
confidérables, je pente qu'on peut réduire toutes
les terres à deux principes généraux le fable
& la glaife. On peut «fifément expliquer la

grande diverfité des terreins par les melanges
Se tes proportions différentes de ces deux
élémens. On comprendra fous la claffe des terres

fabloneufes, non Seulement les fables purs,
niais toutes tes terres graveleufes, pierreufes,
légères, désunies, de couleur de noifette qui
ne retiennent pas Peau ; & fous la dénomination

de terres glaites outre les efpéces tes

plus fermes, qui méritent proprement ce nom,
on rangera la marne, la craie & toutes les

autres terres liantes, qui retiennent naturellement

l'eau.

LE
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LE fable & la glaife pris fépnrément,
ne forment point de bonnes terres végétatives.
Mais lorfqu'iis font mêlés en proportion
convenable, il« deviennent peu-à-peu des terres,
grafles (Loams) & donnent les meilleures
récoltes. On n'y recueille pas, à la vérité,
toute forte de grain indifféremment. Elles
font favorables les unes à une efpeee de grain,
les autres à d'autres efpéces lelon tes
différentes proportions de fable Si de glaife qu'elles

contiennent- Différentes plantes demandent

différens dégrés de fermeté de légèreté,
de chaleur Si d'humidité; & par conféquent
une terre grafìe 'Loam) propre pour fune,,
peut ne point convenir à une autre.

LES terres très- fabloneutes font facilement
épuilées, & elles fourniffent peu de nourriture.

Le fable qui n'eft qu'un amas de
petits cailloux n'en peut donner, Se lorlqu'ii
n'eft mêlé qu'avec un peu de terre, il n'a pas
affés de fubftance pour une production abondante

de végétaux.

LES terres glaites, au contraire, font toutes

nutritives. Elles peuvent être divifées dans
les plus petites parties, qui deviennent par leur
finelié la nourriture des plantes. Mais elles
ont alors de la difpofition à fe joindre & à

/ fe coller enfemble Se dans cet état elles font
auffi Stériles que te fable même.

QUELQUE différens que foient ces
défauts dans leur principe ils ont tes mêmes
fuites & comme je l'ai déjà dit, de la glaire
pure eft naturellement aulfi peu propre à la

végéta-
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végétation que du fable pur. La feule
différence qu'il y ait, eft que tout Part humain
ne peut corriger les fables, Sans refaire en
entier le Sòl, en y mêlant de la glaife, méthode
ordinairement impraticable & toujours très-
couteule ; au lieu qu'on peut mettre en
valeur les terres glaites les plus tenaces par les

labours répétés, par l'influence naturelle de la
glace, du foleil Se de l'air.

AINSI les fables brûlans de l'Afrique &
de PAfie relieront toujours arides au lieu
que tes terres glaifes, profondes & compactes
de la Zelande Sont devenues par une induftrie
infatigable des terres riches & fertiles.

IL eft vrai qu'en Egypte le fol eft fablo-
neux & qu'il produit cependant du bled &
du lin. Ce païs nourrit tes contrées voiiines,
mais la fertilité vient d'un avantage naturel
qu'aucun art ne peut imiter. Les inondations
du Nil donnent à ces plaines fabloneufes toute
la fertilité dont elles jouiffent.

NOUS n'avons point heureufement de ces
fables. Nos terres les plus légères font du
gravier. 11 y en a de plufieurs efpéces. Elles
approchent par dégrés des terres grattes

Loams de différentes conlilteiices, Se {initient

par devenir terres glaifes. Ces graviers,
ces glaifes Se ces terres graffes intermédiaires
font les Seules terres que nous ayons, Si l'on
excepte les marais, qui ne font que des terres

graffes f Loams) abreuvées & Submergées
d'eau. S'ils étoient delféchés & labourés
comme il convient on tes rangerait pai mi

le«
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tes terres graffes. Jufqu'à ce qu'ils le foient,
ris font inutiles & de nul rapport. Je vais
parler des deux autres efpéces de terre felon
leur ordre.

LES terres graveleufes font généralement
féches peu profondes, maigres. Elles ont
de la difpofition à brûler dans un été tec, &
par conléquent elles ne

' font pas, propres au
lin. On peut utilement les mettre en pâturages

pour les moutons L'herbe en elt douce
& courte ; mais elles manquent de force Se

d'humidité. Sans ces qualités le lin, ou toute
autre graine lémée tard dans le printems Se

vers le commencement de l'été ne peuvent
pas fructifier.

E N Livonie en Mofcoviè & dans la
Courlande le fol eft léger & fabloneux ; mais
c'elt un terrein gras fablooeux mêlé de beau*

coup de glaiiè & très - différent de nos
graviers. D'ailleurs ces terres l'ont couvertes de
neige dans l'hiver pendant cinq ou Six mois »

Se quand elle fond dans te mois d'Avril elles
deviennent humides & fécondes. Leur fertilité

eft due à ces neiges confiantes & aux
grandes chaleurs qui leur fucçédenr. Nous
n'avons pas ici cet avantage naturel & lorsqu'il

elt néceffaire d'enfemencer nos terres
graveleufes il faut leur donner un engrais d«

marne» de chaux ou de motes de marais, &c
qui tes conferve humides. Ces engrais en
font des elpeces de terres grattes de differente
bonté felon la force Se la quantité de
l'engrais. Cependant elles n'égalent pas tes ter-

v res
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res glaites ou les terres graffes naturelles &
elles ne font jamais parfaitement propres au
lin.

O N trouve de la glaife dans la plus grande
partie de l'Irlande. Cette efpéce de terre eft
naturellement humide, & nous lui devons la
richellè de nôtre païs; tout terroir étant bon
à proportion de la quantité de glaife qu'il
contient. J'ai déjà oblervé que les terres glaifes

demandent un labour pénible ; mais elles
le méritent. Quand elles lont bien cultivées,
elles donnent les récoltes les plus abondantes..
11 faut cependant convenir, que Sans le fecours
des engrais* on dompte rarement les glaifes
tenaces* vifqueulès & Sans mélange. Le labte,
le gravier Sic en rendent la culture plus
facile, diminuent la forte cohélion de leurs
parties, que la patience feule dun Zélandois peut
vaincre.

IL eft donc avantageux qu'aucune de nos
terres glaifes ne foient entièrement pures &
privées de fable, mais qu'elles approchent toutes

des terres graffes (Loams.) Où celles-ci
ne te trouvent pas, c'eft au laboureur
induftrieux à tenter de faire des terres graflès ar*
tificielles en mêlant de la glaife avec du fable,
ou du fable avec de la glaife. Mais ces
opérations demanderaient de grandes dépenles.
Ici la nature a fait ce mélange. 11 n'eft point
néceffaire d'amalter d'engrais pour ces terres
graflès naturelles, il ne faut que les labourer
comme il convient. Sans tes labours les
meilleures terres ne rempliront point, les efpé-

rancs»
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rances du cultivateur * & tes plus tel tiles les
rempliront moins que tes autres. Si l'on
néglige les labours, on n'obtient guères que de
l'herbe, au lieu de blé ou de lin. L'herbe
vient fi bien dans ces terres fécondes, qu'à
moins d'en détruire les racines avec foin elle

fjoulfe promptement, s'élève à une grande
îauteur & étouffe tout ce qu'on y Séme.

JE fais mention de cette circonstance;
comme d'une nouvelle raifon en faveur des
labours, qu'on ne peut jamais trop recommander.

J'alfure, fondé fur des expériences
répétées, que rien ne peut remédier à ce mal,
qua des labours fréquens & Surtout pendant
Pete.

La préparation du lin fuivra dans le Journal
prochain.
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